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Si la dynastie almohadc fut capable de fixer une référence esthétique sin-
gulière, qui perdura de longues années parmi les dynasties qui se réparti-
rent l'empire après son démembrement (nasrides, mérinides, zayyanides et 
J)~lde ) et qui assumèrent ce message comme propre, c'est à peine si les 
Alll10ravide apportèrent à l'art musulman d'occident quelques éléments de 
f.1 iblc importance. De fait, on argumente qu'au sein de la créatIon de cette 
immense . tructure de pouvoir que fut l'État almoravide se forgea une 
esthétique, à l'égal des manifestations du pouVOIr, pleinement andalllSi 
parel! qu'il n 'eXIStait au Maghreb al-Aq~a aucun au tre pa tron ~l1ffisamm('nt 
prestigieux pou ailt être pris comme modèk Rai on pOlir laquelle l'.ut 
al moravide e [ authentiquement andalusi, n 'affichant que très peu d'inter-
férence méridionales, si cc n 'est, peut-être, uniquement que1yue 
intluenet: orientales qui réu sirent à se glisser daœ l'archite ture (usage du 
pilier, emploi du muqarnJs) ec dans l'art mobilier, arurdlemel1t, le élé-
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ments artistiques provenant du royaume du Ghana sont extrêmement 
pauvres et ce n'est qu'à grand peine que l'on détecte ceux qui sont issus de 
sa composante berbère, ~inhaji, de base. 
L'art des Almoravides se tournera essentiellement vers le nord, sur un al-
Andalus qui requiert, non sans réticences, leur participation aux affaires, de 
plus en plus tumultueuses, de la Péninsule Ibérique. Une implication qui 
provoque un impact saisissant entre deux conceptions culturelles diamétra-
lement distanciées pour l'essentiel: d'une part un al-Andalus raffiné et orien-
talisé riche de villes dynamiques; et de l'autre des berbères du désert, aux 
traits culturels plus tribaux que citadins, qui méconnaissent le phénomène 
urbain hérité de la romanisation. Pourtant, au-delà d'un choc au final tou-
jours prévisible -l'élévation des "barbares" à une culture plus exquise, il n'en 
est pas moins certain qu'avec les Almoravides se produit pour la première fois 
une unification à grande échelle des goûts culturels entre le Maghreb et al-
An dalus , posant les bases qui permettront l'approfondissement d'un art qui 
n'offrira que de substantielles différences entre la rive septentrionale et la 
méridionale du Détroit. C'est le pouvoir almohade qui, enfin, réussit à nor-
maliser toutes ces influences, les unifiant et les présentant sous u·ne forme 
nouvelle et aisément reconnaissable, et c'est dans ce sens que réside la pleine 
signification de ce message pour les Nasrides et les Mérinides qui n'intro-
duiront que de légères variantes à la codification almohade. Toutes raisons 
pour lesquelles les Almoravides doivent être considérés comme les initiateurs 
d'un art qui, tout au long de la seconde moitié du XX" siècle, a été de façon 
normative dénommé "hispano-morisco". Un art qui connaît tout d'abord 
avec les Almohades puis, plus tard avec les Nasrides-Mérinides ses deux plus 
grands moments d'apogée. 
Nonobstant, il est encore assez difficile de dater avec précision les manifesta-
tions artistiques almoravides, un fuit pour R. Dozy et l'historiographie posté-
rieure dans lequel joue beaucoup la considération de ces "barbares", supposés 
destructeurs de tout le patrimoine culturel antérieur. On n'a toujours pas réus-
si à compléter un catalogue des monuments almoravides andalous et maghré-
bins, pour cette raison que les Almohades ont conservé, en grande partie, l'es-
thétique almoravide. On n'a pas, également, accordé d'attention à ceux qui, 
depuis le désert, furent capables de révolutionner tout l'Occident musulman. 
Le prestige concédé aux périodes omeyyade et nasride, chacune exhibant leurs 
totems respectifS Oa Mosquée de Cordoue et l'Alhambra de Grenade) éclipse 
toutes autres manifestations, surtout si on leur applique les moules "cultura-
listes" tendant à mésestimer cet art facturé par de rudes hommes du désert . 
Roue à eau de la Albolofia, sur les rives 
du Guadalquivir, Cordoue 
Ancien marché aux légumes, dans la 
médina de Marrakech 
L'influence andalouse ne fait aucun doute. Par exemple, la création par 
YÜsufb.Tashfin et son fils 'AlI d'une cour replète d'andalous ou l'ailluence 
à Fès d'un bon nombre d'artisans cordouans venus sur l'ordre d'Ibn Tashfin, 
sont les preuves d'un courant culturel qui domina les autres et qui fut déter-
minant dans la gestation de l'art almoravide. On ne peut cependant pas dire 
de l'art almoravide qu'il manque d'originalité, car ils réussirent à introduire 
certains éléments dont l'impact sera énonne sur les manifestations artistiques 
à venir de l'Occident musulman, qu'il s'agisse de l'écriture cursive monu-
mentale, des muqarnas ou du plan en T des mosquées. 
li n'est pas simple de distinguer les variations et les styles d'un art considé-
ré sous le prisme des lieux conununs qui ont dénaturé sa véritable essence . 
Néanmoins, G. Marçais a réussi à détecter diverses pulsions qui l'on amené 
à distinguer une première période, qui coïncide avec la création des mos-
quées les plus anciennes d'Alger et de Nedroma, caractérisée par son extrê-
me austérité et le rejet de tout appareil décoratif, sous le gouvernement 
d'Ibn Tashfin, et une seconde, dominée par une récurrence au décoratif 
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durant le règne de 'AlI, lorsqu'on ornemente le mjbrab de Tlemcen, qu'on 
élève la grande mosquée de Marrakech avec sa qubbat al-Barüdiyyïl1, et 
que l'on agrandit la mosquée al-Qarawiyyin de Fès. Il existe même une 
référence littéraire qui rend évidente la fascination des Sinhaja pour " l'an-
dalou" et qui offre une relation avec ce changement de tendance: lors-
qu'il (IbnTashûn) devint raffiné et qu'il habita dans la ville, il adopta le faste 
propre à la dignité royale ( ... ) il se servit des timbales et des étendards et 
prit à son service des cavaliers et des archers chrétiens ( ... ) Après la ren-
contre de Zallaqa, il fut nommé prince des musulmans (amir al-musli min) 
(Ibn al-Kha~Ib). 
La fondation de Marrakech 
On pouvait attendre d'une dynastie comme les Almoravides, destinée à 
favoriser les principes de l'expansion du Jihad, une forte participation à tout 
ce qui a trait au domaine militaire, dans le sens strict du mot. Pourtant, l'im-
portance de la fondation d'une ville réussit à éclipser tout le reste. Abu Bakr 
b.'Umar comprend que la création d'une nouvelle entité urbaine figure 
parmi les éléments indispensables pour qui veut atteindre la catégorie d'un 
bon dirigeant musulman. La fondation de MaITakus (Marrakech), comme 
J'a signalé H. Triki, n'est autre que le fait d 'une grande entreprise dynas-
tique, et c'est cela qui amènera en fin de compte les trois personnages créa-
teurs de J'État almoravide à participer à la mise en œuvre d'un événement 
aussi important. Si J'emplacement a été choisi par Abu Bakr, c'est Yusuf 
b.Tashûn qui exécute les ordres de la prem.ière édification, aidant de ses 
propres mains, d'après le Rawçl aJ-qirta$, les ouvriers qui dressaient la pre-
m.ière mosquée de la ville, et c'est 'Ali qui finalement urbanise Marrakech. 
C'est donc en 1070 qu'a lieu la fondation de Marrakech, pour laquelle on 
choisit un terrain situé dans le Ijawz, au pied du Haut Atlas, entre les 
fleuves Tansift et Issil et à proximité d'Aghmat, qui avait été le centre des 
opérations almoravides dans le sud de l'actuel Maroc. Toutefois cette fon-
dation étant dépourvue de murailles, ce sera Ali b. Yusuf qui se chargera de 
ceinturer complètement la ville de Marrakech en 1126 et qui construira 
également un réseau de forteresses destinées à défendre la ville des turbu-
lents habitants de l'Atlas. Parmi les fortifications érigées, on trouve Tasgimut 
dans le territoire de la tribu des Mesfiwa . 
Nous possédons un certain nombre de détails sur le processus de gestation 
de la ville. D 'une façon générale, l'ensemble de ses traits rappelle la créa-
tion des am$ar (pluriel de mi?r) orientaux comme Kufà , Bassora ou Fusçat. 
Vestiges du réseau de kha!!aras ou qanat 
almoravides de Sidi Bou Utman, Maroc 
Citernes proches de la Kutubiyya de 
Marrakech 
Marrakech, à l'égal de ces villes orientales, possède une structure dans 
laquelle les tribus, Sinhaja dans ce cas (Lamtüna, Massüfa, Lamça), jouèrent 
un rôle très important, chacune d'elles occupant une partie du tissu urbain. 
Les remarquables ouvrages hydrauliques qui furent installés (la khaççara) 
n'étaient pas uniquement destinés à l'irrigation des vergers et jardins des 
paysans de la plaine de l'Atlas. Elles faisaient partie d'un projet très élabo-
ré destiné à la création d'une infra tructurc qui ·crvlrait à l'approvisionne-
ment en eau des résidences princières du premier palais ou de la grande 
mosquée. 
Il est évident que dans la conception initiale de la ville. les dirigc3m a1mo-
ravides organisent une très nette séparation entre le secteur princier ct celui 
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de la madïna. Le Qa$r al-Hajar était le centre du pouvoir (difr al-imara) 
almoravide, ct incluait la nouvelle maison de la monnaie (dar al-Sikh) qui 
entn: en fonction dès l'année 1071. Sur cet emplacement, les almohades 
élevèrent ensuite la grande mosquée de la Koutoubia, raison pour laquelle 
ne subsistent que quelques rares vestiges monumentaux tels une porte en 
pierre et une cour (rïyaç/) présentant un plan en croix et des galeries laté-
rales, une structure que Torres Balbas voulut associer à l'architecture de cer-
taines taiEls andalouses. La médina, quant à elle, est relativement éloignée 
du Qa$r al-l:lajar. Elle s'étendait vers le nord-ouest en partant de la première 
mosquée (construite en torchis : 111a~id al-tub) inaugurée par Yusuf 
b.Tashfin, sur les ruines de laquelle 'AlI construisit à son tour en 1126 le 
grand oratoire almoravide. La médina était séparée des palais privés de Qa~r 
al-l:lajar par un immense espace (la rabbat al-qa$r) , l'embryon de ce qui avec 
le temps deviendrait le signal d'identité urbanistique de la ville: la Jama 'at 
al-fina'. De cette mosquée seuls subsistent quelques rares vestiges archéolo-
giques dont le remarquable minaret, construit en pierres de taille et mesu-
rant, une dizaine de mètres de côté. Une reconstitution de cette mosquée 
réalisée par J. Deverdun permet de conclure qu'elle possédait les excep-
tionnelles dimensions de 120 m par 80. 
La Qubbat al-Banrdiyyïn intégrée, bien que formant un édifice indépen-
dant, parmi les dépl'l1dances de la mosquée de 'AlI b.Yusuf, est l'unique 
monument almoravide conservé dans la capitale de l'empire à l'exception 
des fouilles archéologiques de Qa~r a l-l:laja r. Il s'agit d'un pavillon de 
plan rectangulaire (7,30 m. par 5,50 m.) haut de 12 m , destiné aux ablu-
tions rituelles (dar al-wuçiu). Construit en pierres de taille entre 1120 et 
1130 sur l'ordre de 'AlI b.Yusuf, on remarquera surtout la coupole ner-
vée de l'intérieur, un authentique prodige de l'art musulman d'Occident, 
pour son exubérante décoration en stuc figurant un décor végétal 
(tawriq) autour de motifs en forme de coquillages, dont les diaphanes 
influences andalouses rappellent la coupole précédant le mihrab de la 
mosquée de Cordoue. Comme cdle de l'édifice cordouan, elle est 
rehaussée d'une petite coupole à godrons. L'extérieur, très austère, 
emploie divers types d'arcs: fer à cheval en lancette sur les grands côtés 
et lobés sur les mineurs dans le premier corps; dans le deuxième corps on 
trouve une authentique exposition de tous les arcs utilisés par les almo-
ravides (en fer à cheval lancéolé , mixtilignes et lobés) couronné d'un 
merlon d'origine califale ; la coupole proprement dite de l'extérieur se 
forme à partir d'arcs entrecroisés qui finissent par former une étoile à sept 
pointes. 
Pont sur l'oued Sebou, près de Fès 
Intérieur de la Qubbat al-Barüdiyyin 
(qubba almoravide) , Marrackech 
Fès, ville almoravide 
Les almoravidcs, loin de se limiter à la seule fondation de Marrakech, entre-
prirent une importante politique de con trUction urbaine. À Fès, le rema-
niement ne comista pas uniquement à créer de nouvelles mosquées, entre-
pôts, moulins et bains publics, SlIlon à unir les deux secteurs de la ville , abat-
tant pour cela le mur qui séparait le quartier des andalous de cl'lui des des-
cendan ts des qayrawani$ (kairouanais), les reliant en~uitc à l'aide de deux 
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ponts. On favorisa également l'édification d ' une grande alcazaba (Bu J ulud), 
siège du pouvoir almoravide dans la nouvelle médina. 
Cependant, ce sont les travaux réalisés dans la QarawiYYln, l'édifice reli-
gieux le plus célèbre de tout le Maghreb Extrême, qui furent les plus 
importants pour les almoravides. Vers la fin du règne de 'Ali b.Yusuf, entre 
1134 et 1143, on entreprit la restructuration de la mosquée: le côté de la 
qibla fut agrandi moyennant l'ajout de trois vaisseaux, eux-même séparés 
par des arcs en fer à cheval non affrontés rompant ainsi avec l'emploi tra-
ditionnel des arcs lancéolés. La participation d'artisans hispano-musulmans, 
comme un tel Salama b. Mufarriji, confirme le prestige du patrimoine cul-
turel andalou auprès des almoravides qui, pour la réalisation de leurs 
grandes œuvres architectoniques eurent recours au savoir-faire de célèbres 
ingénieurs andalous. La présence de l'art cordouan est très visible dans le 
vaisseau axial menant au mibrab qui se détache pour être isolé des autres 
par une arcature lobée. Tout est pensé pour donner le plus grand relief 
possible au mibrab et à son vaisseau (baI:n). L'aménagement de cet espace 
doté d'une luminosité particulièrement intense dégage un énorme symbo-
lisme . C'est pour cette raison qu'à l'extéri eur, le vaisseau central est signa-
lé par un toit à quatre pentes plus haut qui correspond à l'intéri eur avec 
plusieurs voûtes recouvertes de muqarnas et de frises épigraphiques écrites 
en coufique : une au -dessus du propre mihrab, une autre dans le vestibu-
le qui le précède et, finalement, une rectangulaire qui recouvre les deux 
travées suivantes, d'une hauteur égale aux précédentes. Certaines travées 
d'époques antérieures furent, elles aussi , décorées de voûtes ornées de 
muqarnas et de nervures. C'est également à l'époque almoravide que fut 
intégrée à l'ensemble la dite "mosquée des morts" , une innovation qui 
permettait l'accomplissement des rites d'inhumation dans une partie autre 
que la propre mosquée et qui ainsi évitait l'entrée du corps non purifié dans 
cette dernière. 
La construction des forteresses et des ribats 
La conquête de nouvea ux territoires supposait d'assurer leur protection au 
plus vite . Un fait qui exigea la création d'un réseau de forteresses dont on 
se servirait pour assurer les conquêtes, plus spécialement dans les zones où 
l'impressionnante présence des tribus Zanata, Gumara ou Ma~muda, hostiles 
aux Sinhaja, rendait impossible un véritable contrôle du territoire. C'est 
ainsi que les almoravides consolidaient, avant de se diriger à la conquête de 
nouveaux espaces, les villes et forteresses conquises dans lesquelles ils 
Vue de l'intérieur de la mosquée 
Qarawiyyin, Fès 
Parage de la vallée d'Urika avec, au fond, 
la plaine d'Agmat 
' C li l'I) ient leurs armées dans l'attente de campagnes militaires immi-
Ill'lltc ~. 
Arecnanna, la ville que fonda 'Abd Allah b.Ya~ln lorsqu'il combattit les noirs, 
remplit cette fi nction de grand campement fortifié dlns Icquclles troupes s'ap-
provisionnaient et L' rl'group.lient abn d'entreprelldre de nouvelles conquêtes. 
Azùqï, dUl5 l'acruelle M:mrir<lnie, à 7 km. d'Atar, tint lin rôle essentiel pour le 
conrrôle des routes dans la région dl' l'Adrar el C J1un c. Illpcmem de base des 
L'o péditi >n qui panai 'nt vers 'ijilmasa ct 1 Dra'a. llc fut fondée par Y.!OIlU, 
iL' tÏ'l.'re de Y.ù)yà l·). 'Umar, c nUlle centre d'opérati 115 de nouVt'Ues t'ntre-
pri 'es militair ur le tbnc ud de l'Empire entre lt:. r yaullIes 11 irs, Ull rôle 
qu'dit.: dével ppa plu spéciJlement durant la rév 1re des Jud.i.la cn 446/10:>4-
5. L'cn cime alm ravidt: de ait cn{('mlcr un e pa c dl' l JO m. par 0 m. de 
c • té ct . mportait une vingtaine de t ur; re tanguLUr jumelles, c n tmite 
l'Il maçonnene. n;l emparé cette cnccinte aux remparts de Marrakech. 
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Les grandes forteresses almoravides qui jalonnent la route des Almoravides 
vers le nord peuvent être considérées comme de véritables riba~s. Ainsi de 
Tamcddult sur le chemin de Sijilmasa, Zagiira dans le Dra 'a, Tagismunt dans 
un territoire de l'Atlas totalement ma~muda et à l'édification duquel partici-
pa l'andalou al-Falaki vers 1125, Tafàrgagunt de Kik des Gaygra, Tanaktayan 
dans le Yabal ZirQun ou la plus connue, Amcrgo, qui ont été conçues 
comme des centres de regroupement des forces almoravides dans des terri-
toires plus ou moins hostiles, desquelles on pouvait procéder avec une cer-
taine garantie de succès à l'expansion du jihad ou à la défense des territoires 
conquis, dans tous les cas en formant un ribaç. On est pratiquement certain 
que toutes ces forteresses datent de l'époque almoravide. 
Le Maghreb central : la construction de mosquées 
Tlemcen, une autre ville du Maghreb central, subit, elle aussi, une profonde 
réforme urbanistique. En 1081, yusufb.Tashfin, ayant tout juste achevé la 
conquête de cette zone, ordonna la construction d'une nouvelle cité à l'ouest 
du premier noyau constitué par Agadir, Tagrart, l'antique Pomaria et l'ac-
tuelle Tlemcen. Les similitudes avec la ville de Marrakech sont évidentes, 
mais bien au-delà de ceci Ibn b.Tashfln voulut surtout s'assurer un certain 
appui dans une zone éloignée des bases de départ du mouvement. Des inno-
vations poliorcétiques s'incorporent à quelques pans de la muraille almoravi-
de, comme dans le cas de la Bab al-Qamlamn (Porte des Tisseurs), où ont 
été employées, comme à Amergo ou Zagora, des tours circulaires, ce qui a 
donné heu à des interprétations erronées affirmant qu'il s'agissait d'une 
influence de l'art militaire féodal. 
La construction de mosquées au Maghreb central reste le principal argu-
ment déployé par les Almoravides pour gagner des appuis dans des terri-
toires réticentes à leur présence. Dans le cas de Fès, Ibn Abu Zar' souhgne 
le grand intérêt de Yusuf b. b. Tashfln à la fondation de mosquées et affir-
me qu'à l'occasion d'une visite de la ville" il adressait de durs reproches à 
ses habitants lorsqu'il découvrait une rue sans mosquée". Un fait qui 
explique et permet de comprendre le programme destiné à ]' édification de 
mosquées dans le Maghreb central qui inclut, entre autres, celles d'Alger, de 
Tlemcen et de Nedroma. Des travaux d'agrandissement et d'embellisse-
ment, qui dureront une vingtaine d'années (de 491/1097-1098 jusqu'à 
510/1516, sont successivement effectués sur la mosquée de Ceuta, tout 
d'abord par Yusufb. b.Tashfln, puis par son fils 'AlI. Toutes les chroniques 
s'accordent à louer la beauté et l'aspect spectaculaire de sa travée centrale 
Restes de la forteresse almoravide de 
ZagOra (Zagora) au Maroc 
Intérieur de la mosquée almoravide 
d'Alger, Algérie 
Vue de la ville d'Alger, Civita tes Drbis 
Terrarum, XVI' siècle 
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(al-baJat al-kabïr) , laissant entendre que la réforme diffère peu de celle 
entreprise dans les mosquées de Tlemcen, Fès ou Alger. 
Dans ces constructions, il est assez habituel de retrouver la tradition cor-
douane conjuguée à des influences orientales, plus particulièrement vi~jbl 
dans les œuvres édifiées avant l'entrée de Yusufb. b.Tashfln en al-Andalus. 
Sauf dans des lieux signalés, ce qui est le cas du mibriib où les colonnes sont 
rares, on a presque toujours recours à l'usage d'un pilier quadrangulaire qui 
soutient le plus souvent une complexe combinaison d'arcs lobés. Les arcs en 
fer à cheval, plus traditionnels pour leur claire réminiscence cordouane, 
s'emploient presque toujours en des lieux plus en retra it. L'usage de ces 
piliers dans la salle de prière contribue à masquer la gracilitl' oe l'architec-
ture, transmettant une sensation de plus grande solidité. 
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Les travaux de la mosquée de Tlemcen commencèrent sur l'ordre de Yusuf 
b. b.Tashfln, mais furent achevés par 'AlI b.Yusuf. Le résultat fut un temple 
de six nefs de profondeur et treize de large, modifiant l'antérieure de trois 
nefs en profondeur. Bien que présentant un plan proche du carré, on ne 
put obtenir une figure régulière en raison des structures annexes de la for-
teresse à laquelle il fallut s'adapter. De fait, le ~af.1n, modifié par les Zayyanis 
en 1236, occuperait sept nefs centraux, bien qu'orienté vers l'est, et trois 
nefs dans les portiques latéraux. Les arcs transversaux sont lobés (sept, neuf 
ou onze lobés) tandis que les longitudinaux des travées sont en fer à che-
val non affrontés, de tradition nettement califale ; ils supportent des poutres 
placées sur des consoles sculptées, dont chacune supporte un toit à deux 
pentes. La remarquable ornementation qui accompagne le mif.J.rab hexago-
nal fut exécutée à l'instigation de 'AlI b. Yusuf en 1136, comme l'indique 
l'inscription de la voûte où toutes les références ayant trait aux almoravides 
furent effacées par les Almohades. Pour la pièce précédant le mihrab, on a 
de nouveau recours à la solution de la voûte, de douze arcs mixtilignes, 
semblable à celle de la Qubbat aJ-Barildiyyïn de Marrakech. On peut y 
apprécier un dodécagone d'arcs arrondis en forme de fer à cheval entre-
croisés à l'intersection duquel se trouv e une coupole de muqarnas, une 
décoration qui accompagne aussi chacun des angles de la voûte. 
Finalement, elle est surmontée d 'une structure en bois dotée de fenêtres, 
et recouverte de tuiles. La complexe composition de la coupole du mif.J.rab 
es t, incontestablement, l'une des œuvres les plus remarquables de l'art 
almoravide, dont il faut chercher les précédents, nous le répétons, dans la 
mosquée de Cordoue, même si dans celle-ci la fonction structurelle prime 
sur la décorative, au contraire de celle de Tlemcen. 
La mosquée d'Alger présente un plan rectangulaire et comprend onze nefs 
perpendiculaires au mur de la qibla, la plus large étant celle où se trouve le 
mihrab et celle qui s'interrompt à toutes les travées . On a visiblement donné 
plus d'importance à cette nef afin de l'adapter au système dit en T (nef de la 
qibla et du mil)rab) , dont les précédents se situent dans la mosquée al-Aq~à 
de Jérusalem et se retrouvent à Qayrawan et Cordoue pour finalement être 
développés avec succès par les almohades. Raison pour laquelle R. L6pez 
Guzman conclut que les almoravides servent de maillon entre les omeyyades 
et les almohades, acceptant en même temps des traditions 'abbassides pleine-
ment établies du moins en ce qui concerne les éléments constructifs. Quant 
aux éléments qui supportent la structure, on a recours à une triple arcature 
transversale située à la limite de la cour, entre la seconde et la troisième tra-
vée, et dans la nef de la qibla. Des arcs en fer à cheval lancéolés dans les nefs 
Intérieur de la mosquée almoravide de 
Tlemcen 
Voûte du mi/:1rab, mosquée de Tlemcen 
longitudinales et extraordinairement polylobés (de treize, quinze et jusqu'à 
vingt cinq lobules) dans les transversales de l'intérieur de la salle de prière 
apportent des solutions beaucoup plus innovatrices que celles données à la 
mosquée de Tlemcen . Un !ja~lJ1 occupant les trois nef~ centrales précède la 
salle de prière, tandis que trois salles situées sur les côtés fonneraient le por-
tique (riwaq), comme cela est fréquent dans les mosquées almoravides. Celui 
de l'entrée, lui, ne possède qu'une nef 
La mosquée de Nedroma, avec une décoration quasi inexistante, otTre des 
traits bien moins sophistiqués. De dimensions plus réduites que les anté-
rieures , son plan présente neuf nefs dont trois sont perpendiculaires au mur 
de la qibla et un !jal)n rectangulaire qui occupe les trois nefS centrales. La 
cour, délimitée par une arcature transversale, est entourée d'un portique à 
trois nefS de profondeur, sauf pour le septentrional qui n'en a qu'une. 
L'espace du mil)rJb est lui aussi signalé par des arcs le femlant. Pour toutes 




La Péninsule Ibérique ou la découverte 
"de l'andalusi'' (hispano-musulman) 
Pour les Almoravides, al-Andalus est le point de référence obligatoire. Le 
sud, dépourvu de conception artistique, n'existe pas, c'est à peine si les lieux 
d'origine ont laissé quelques traces et l'Orient est un pays lointain et étrange 
duquel seules parviennent quelques rares influences. Voilà donc pourquoi les 
Almoravides se tournent irrémédiablement vers le modèle artistique que 
propose al-Andalus. 
Les travaux de fortifications 
Les Almoravides, lorsqu'ils arrivent en al-Andalus, découvrent un ensemble 
de villes parfaitement installées. Or cela, tout ce qui a trait à la défense mili-
taire est de première importance car, ne l'oublions pas, le motif de leur intro-
mission dans les affaires péninsulaires est lié à la défense d'un pays musulman 
soumis à la menace, en aucun cas virtuel, de chrétiens de plus en plus puis-
sants militairement. Dans la Péninsule c'est à une armée bien équipée, très 
différentes des tribus rebelles du Maghreb qui représentaient un danger plus 
diffus et qui étaient beaucoup moins organisées, que les Almoravides devront 
se mesurer, et devant laquelle ils devront nécessairement adopter une autre 
stratégie. Même s'ils réussirent à vaincre ces troupes bien armées et discipli-
nées à Zallaqa/Sagrajas en 1086, les Almoravides agiront toujours en étant 
sur la défensive, ne réussissant pas à changer le cours de l'histoire d'un al-
Andalus en régression, incapables, tout compte fait, de mener une grande 
offensive qui aurait permit de réintégrer sous leur domination des territoires 
perdus tout au long d'un XIe siècle tumultueux. 
L'établissement d'un nouvel impôt, ta 'tlb, destiné à financer les travaux de 
reconstruction des défenses, selon le Bayan d'Ibn 'Igad, prouve qu'il exis-
tait bien un programme de fortification. D'un point de vue strictement 
poliorcétique, les Almoravides n'introduisent pas d'innovations dans la for-
tification urbaine, mais généralisent l'usage de l'entrée coudée, qu'ils appli-
quent même au Maghreb (citadelle de Tagismut). Ce sont aussi les 
Almoravides qui assoient les bases des futures tours-habitations développées 
par les Nasrides, abandonnant l'usage de la tour massive accessible, depuis le 
XIIe siècle, par le chemin de ronde. 
Ceindre les villes de murailles devint "la "priorité essentielle des almoravides 
dès qu'ils furent capables d'assimiler, avec beaucoup de difficultés, le choc 
Al-Daltf'l 
Né dans le premier tiers du XI' 
siécle, ce célèbre géographe 
et homme de science était 
originaire de la qura de 
Niebla. Illustre représentant 
de l'érudition andalusi, il pos-
sédait une vaste connaissan-
ce sur la géographie, histoire, 
philologie, théologie ou bota-
nique. Son œuvre intitulée 
"Description géographique du 
monde connu· offre des ren-
seignements inestimables sur 
al-Andalus. 
Enceinte fortifiées de la ville de Niebla 
(Huelva) 
que produisit la chute de Tolèdc. On attribue en toutc certitudc aux 
Almoravides la constmction d'une partie ou de la totalité des fortifications 
d'Alméria, de la Ajerquia de Cordoue, d'Écija, de Jerez de la Frontera, de 
Séville, de l'alcazaba Qadïma de Grcnade, de Dcnia, dcJativa, d'Algésiras et 
de Niebla. Tous ces travaux sont commentés dans les sources, dans certains 
cas avec une confirmation claire de l'archéologique. Il cst possible que les 
chroniques n'aient pas rendu compte d'autres constmctions de murailles 
urbaines que scule l'archéologie aurait pcmùt d'évaluer. 
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Niebla (madïnat Labla) est la seule ville hispano-musulmane a avoir conservé 
dans de bonnes conditions la muraille almoravide. C'est sur un promontoire 
qui contrôle le passage du fleuve Tinto, que fut édifiée vers 1130, sur une 
ancienne enceinte de l'époque romaine en pierre de taille, cette muraille en 
pisé longue de deux kms. Un fossé fut creusé le long d'une bonne partie de 
son périmètre le plus accessible en raison de la topographie. C'est également 
sur ces pans de murs qu'abondaient plus spécialement les tours, aujourd'hui 
41 sur un total de 50. Toutes sont quadrangulaires, à l'exception de deux 
tours octogonales, sur des soubassements quadrangulaires. Le chemin de 
ronde coïncide avec la terrasse des tours. Dans cinq de ces tours carrées, on a 
aménagé les entrées de la madïna (Porte dei Socorro, du Buey, de l'Agua, de 
l'Embarcadero et de Séville) toutes dotées d'un accès coudé. Al-IdrisI n'hési-
te pas à attribuer à cette muraille une chronologie pleinement almoravide. 
Comme dans le cas de l'ouvrage précédent, on ne peut en toute certitude 
attribuer la totalité de l'importante muraille de Jerez de la Frontera (madinat 
SaIiS) , aux ingénieurs almoravides. Ce dont on est surtout certain c'est d'une 
profonde réforn1e almohade. Elle enferme une surface de 46 hecto et com-
porte une cinquantaine de tours, avec une majorité de quadrangulaires et 
une minorité de tours flanquantes octogonales. 
Les fortifications d'Algésiras entreprises par Yusufb. Tashfln lors de son pre-
mier séjour en al-Andalus (1086) prouve l'intérêt des Almoravides pour le 
Détroit. Un fossé fut ajouté le long des rempalts et les ponts furent restau-
rés. Toutefois les preuves archéologiques de cette période n'ont pas encore 
pu être mises en évidence. 
À partir du XIe siècle, Séville prend la relève de Cordoue et devient la pre-
mière ville hispano-musulmane. Entre 1091 et 1144, la ville connaît quator-
ze gouverneurs almoravides, tous membres de la famille d' Ibn Tashfln. On 
sait que ce sont les almohades qui effectueront les réparations de la muraille 
et que ce sont eux qui y ont ajouté la barbacane. Mais on pense, en raison 
de l'existence d'une référence sur un important agrandissement fait par le 
qadi Ouge) Abu Bakr b. 'Arabi entre 1118 et 1134, que le tronçon se trou-
vant entre les portes de Cordoue et de Macarena est projeté à l'époque almo-
ravide, durant la première moitié du XII" siècle, certainement entre 1118 et 
1134. Ce dont on est sûr, c'est que ce secteur fut réparé par les Almohades. 
Si l'on en croît Ibn 'Igari, c'est en 519/1125 que les quelques 113 hecto du 
faubourg de la Ajerquia de Cordoue furent ceints d'une muraille. Cependant, 
Description du Détroit de Gibraltar avec 
une représentation de Grenade, Ceuta, 
Gibraltar, Malaga, Velez Malaga, Motril, 
Alméria, Cabo de Gata, Mojacar, Aguilas 
et Mazarr6n, entre autres, Ki/ab i· 
Bahriye de Piri Reis 
Séville 
À partir du X siècle. la ville 
d' fsbilïya (SéVille) prend la 
relève de Cordoue et devient 
la première ville hlspano-
musulmane. Durant la période 
almoravlde, eUe fut à la tête de 
l'occident musulman, un port 
de débarquement et une base 
militaire. Entre 1091 et 1144, 
la ville connut quatorze gou-
verneurs almoravldes, tous 
membres de la famille régnan-
te, fils, frères ou parents 
proches des deux grands 
émirs Yusuf ibn Tashftn et 'Ali, 
son fils. 
Arc de las Pesas, dans le quartier de 
l'Albaïcin de Grenade 
il est possible qu'une partie de l'enceinte du faubourg oriental ait été construi-
te au XIe siècle. Actuellement, un pan de cette muraille, long de 400 m. , sub-
siste parallèlement à la Ronda de Marrubial. 
La venue des almoravides changera totalement la situation de la ville. Grenade 
sera la première grande ville à passer en leur pouvoir et se convertira en la capi-
tale de leur empire dans la Péninsule. La ville connut à cette époque une crois-
sance remarquable, s'étendant dans les faubourgs du l1aut al·bayyazin. Albaicin, 
de al-Ramla, Puerta Real et rue Mesones, et de al-Faüann, le Realejo. 
Entre 1090 et 1091, Yusuf détrônera le rOI zlride 'Abd Allah et l'exilera dans la ville 
d'Aghmat. Ces Sanhaja dont la venue avait été célébrée par le propre roi ziride 
avaient mis fin a son règne. Grenade fut gouvernée par les almoravidas de 1090 
à 1166, peu après l'effondrement de leur empire et la chute de MarraJ<ech en 1147 
au pouvoir des almohades. Elle fut l'ultime réduit musulman de la Peninsule. 
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Les spécialistes n'ont toujours pas réussi à se mettre d'accord sur la date de 
construction d'une partie de la Qa~ba Qadima de Grenade, entre la porte 
Monaita et l'arc de las Pesas. Certains observent une possible filiation almo-
ravide -et non zIride- due à la présence de quatre tours semi-circulaires et 
dotées d'entrées coudées. 
Bien que l'on attribue la muraille de la cité d'Ecija (madinat [stïyya) à la 
période almohade, il existe suffisamment d'indices qui pem1ettent de penser 
qu'il pourrait s'agir d'une construction almoravide, même partieUe. La 
muraille entoure une madina de près de 50 hecto 
AJaen (Yayyan), on a pu vérifier également que les travaux sur les muraiUes 
urbaines sont antérieurs à 1151, à l'époque où l'on réalisa la fortification de 
différents sites proches de la médina. 
A Denia (madinat Daniya), on ordonne la construction de ladite Tour du 
Mig dans l'alcazaba, tandis que Jativa (Satiba) est fortifiée sur l'ordre de Abu 
ISQaq IbraQIm b.Yusuf b. Tashfin, qui s'y installe en 1117. 
Les fortifications non urbaines almoravides durent se répartir dans le territoi-
re musulman. Le plus difficile est de garantir en toute certitude leur origi-
ne car il est plus que probable que beaucoup des hUSUI1 ruraux considérés 
almohades soient en réalité de la première moitié du XUCsiècle. L'étude de 
quelques exemplaires situés surtout dans le Sharq aJ-Andalus, comme le 
Castilio del Rio, à Aspe (Alicante), celui de Ambra à Pego et celui de 
Planes, montre, si l'on s'en tient aux impressionnantes mesures de l'en-
ceinte fortifiée extérieure, que la première fonction de ces hu~iiI1 était ceUe 
de refuge. R. Azuar avance que la protection de la ligne côtière établie 
contre les attaques de la flotte aragonaise est sans doute à l'origine de ce 
programme constructif dans l'arrière pays du littoral d'Alicante. Dans le 
Gharb aJ-AndaJus, c'est seulement vers la fin que l'on commence à attri-
buer certaines fortifications aux almoravides, comme Castro da Cola, 
ancienne Marachique, dans la municipalité d'Ourique, bâtie en ardoise, 
avec des tours massives quadrangulaires et une entrée coudée. Il est très 
probable que la décision de construire quelques hu~iin dans cette région 
soit le résultat de l'instabilité née de la révolte des murïdiin dirigée par le 
muwallad Abu l-Qasim Al:tmad b. al-Husayn b. Q~I. 
La forteresse de Fuengirola (hi~nlrabita Suhayl), dans l'Algarbia de Malaga, 
date de la première moitié du XII' siècle. EUe est dotée d'une entrée à 
Vue aenenne du château de Santa 
Catalina, Jaen 
Forteresse almoravide de Suhayl 
(Fuengirola), Malaga 
Je suivais donc leurs traces et sortis du territoire de Marbella pour entrer dans celui de Suhayl (Fuengirola) lorsque je 
vis un cheval mort dans un fossé, puis un couffin plein de poissons, renversé. Tout cela m'alarma, mais la tour du guet-
teur se trouvait devant moi et je me dis que s'il y avait un ennemi dans les parages, le vigile aurait donné l'alarme. Je 
continuais d'avancer jusqu'à une maison se trouvant non loin quand je découvris un cheval qui avait été tué. J'entendis 
alors des cris derrière moi et, -comme j'avais devancé mes compagnons- je revins sur mes pas pour les retrouver. Je 
constatais qu'ils venaient avec le commandant de la forteresse de Suhayl qui m'apprit que quatre bateaux de guerre 
ennemis avaient abordé et que quelques hommes d'équipages étaient descendus à terre en un moment où le vigile ne 
se trouvait pas dans sa tour de guet. Les cavaliers qui avaient quitté Marbella et qui étaient au nombre de douze pas-
sèrent par-là. Les chrétiens en tuèrent un, un autre se sauva et les dix autres furent faits prisonniers. Un pêcheur fut tué 
par la même occasion. C'était celui dont j'avais retrouvé le panier renversé. Le commandant me conseilla de dormir 
dans sa forteresse d'où ensuite il me ferait conduire à Malaga. Je passais la nuit dans le château et rabita qui a pour 
nom Suhayl. Les bateaux de guerre dont j'ai parlé étaient ancrés tout près. Le lendemain, le commandant m'accompa-
gna à cheval jusqu'à Malaga ... 
Ibn Battüta, A través dei Islam, trad. S. Fanjul et F. Arb6s. 
119 
120 
double coude et protégée par une barbacane. La description de l'ouvrage 
semble confirmer la proposition de l'attribuer, chronologiquement, au 
pouvoir almoravide. Effectivement, Ibn Banüp et al-Khaçïb, deux auteurs 
du XIve siècle, lui appliquent le qualificatif de rabita, un terme également 
repris dans la documentation castillane, ce qui correspond à son isolement 
et à sa condition de forteresse pour la défense du littoral, en l'un des points 
d'eau les plus importants dans le tronçon du littoral compris entre Malaga 
et Gibraltar. 
L'architecture résidentielle et religieuse 
Les chroniques donnent une description très complet des travaux almora-
vides effectués dans différentes villes andalouses. Malheureusement, seule 
l'archéologie a pu rendre compte pour l'instant de quelques-unes de ces des-
criptions littéraires. Il reste à espérer qu'à l'occasion de futures interventions, 
on pourra dévoiler de nouveaux éléments urbains de la première moitié du 
XII' siècle qui permettront de mieux connaître cette période. Ce sont les 
gouverneurs locaux qui étaient chargés d'embellir leurs villes, une pratique 
qui serait ensuite largement imitée par les almohades. 
Grenade fut la résidence de Yüsuf b. Tashfln en 1091, après avoir mis en 
déroute l'ultime émir zïride 'Abd Allah, puis quelques années plus tard de 
son petit-fils, fils de 'Alï, Abü 1-Tahir Tamim. La ville demeura sous le pou-
voir almoravide jusqu 'en 1166, après la chute de Marrakech. Ce fut l'ulti-
me réduit al-Murabitun dans la Péninsule. Sous le pouvoir almoravide, 
Grenade évolue d'une manière remarquable: la population augmente avec 
la création de nouveaux faubourgs donnant à la ville un aspect très sem-
blable à celui qu'elle avait à l'époque nasride (aJ-Bayyazïn, albaïcin actuel ; 
al-Ramla; al-Fajjan-n). En outre, le caïd de la ville , 'Abd al-Ral)man b. 
Mul)ammad al-Ma'afirï ordonna la réforme de la grande mosquée en 1116-
1117. On lui ajouta alors un beau toit en bois et on substitua "les pieds 
droits par des colonnes de marbre dont les chapiteaux venaient de 
Cordoue", des matériaux qui très certainement avaient été spoliés de la cité 
de Madïnat al-Zahra'. Il ordonna également la construction d'un bain à l'in-
térieur de la mosquée, prélude à la création d 'un pavillon destiné aux ablu-
tions (dar al-wuç/iï). 
Dans ce qui suit, nous offrons un bref aperçu des travaux effectués dans 
l'ancienne capitale du Califat, Cordoue. L'enceinte du faubourg de la 
Ajerquia (1125) servit à protéger de nouvelles aires résidentielles à l'inté-
Lithographie de la ville de Grenade avec 
le quartier de l'Albaïcin. Girault de 
Prangey, XIX' siècle 
rieur de la muraille générale de la madinat, remplaçant les anciennes pro-
priétés du X< siècle de ce secteur par des maisons réservées à l'usage des 
gens nantis, comme on a pu le déduire du résultat de quelques fouilles 
archéologiques. Un gouverneur, Zubayr b. 'Umar al-MulaUin, fit édifier 
une propriété (al-munya) aux environs de Cordoue, très réputée à 
l'époque pour les amandiers qu'on y cultivait. Le gouverneur de la ville, 
entre 1131 et 1138, Tashfin b. 'Ali ordonna que l'on répare la noria (sans 
doute celle de l'Albolafia), située sur là rive du Guadalquivir, à la hauteur 




Alméria connut une croissance sans égal durant la première moitié du XII' 
siècle, au point de devenir le centre économique de l'al-Andalus almoravi-
de. Elle est en effet considérée comme la "capitale d'al-Andalus" pour son 
rayonnement extérieur, pour son port qui, à l'époque, est le plus important 
de la Péninsule Ibérique, le siège de la flotte almoravide, et pour sa puis-
sante économie tournée vers l'exportation, qui incluait également la spécia-
lisation de production textile et d'objets de luxe en métal et en cuivre. Cette 
expansion amena tout naturellement la multiplication de l'habitat dans les 
faubourgs de la ville, un fait que l'on a commencé à valoriser vers les années 
40 du siècle passé grâce à l'archéologie. Juste à côté du port, on fonda le 
faubourg d' al-ljawçJ, où abondaient les bains, marchés et entrepôts, selon 
la description qu'en fait al-IdrisI, l'une des plus complète de la ville alors à 
son apogée. Torres Balbas, vers les années 40, réalisa dans le quartier de la 
Chanca, l'ancien faubourg d' al-ljawçJ, des fouilles qui permirent de mettre 
au jour une résidence almoravide. La salle la plus remarquable, orientée au 
nord, présente plusieurs alcôves dont les plinthes sont ornées de peinture 
ocre rouge. L'entrée de cette salle est précédée d'un portique avec piliers, 
orienté vers le sud. 
À Malaga, il semblerait, d'après les inscriptions apparaissant sur certains 
lambris, que l'on ait effectué des travaux dans la grande mosquée. 
D'autre part, les fouilles de Torres Balbas dans l'Alcazaba permirent de 
découvrir un quartier intra-muros, composé de huit maisons de dimen-
sions réduites qui se distribuaient entre deux rues extrêmement étroites, 
et un petit i)ammam. Toutes les pièces des maisons donnent sur une 
cour intérieure qui, dotée d'un promenoir, s'apparente à l'impluvium 
romain. Les habitations sont ornées de plinthes peints qui inclut une 
épigraphe, peinte à même le mur ou sur des bandeaux de marbre, un 
élément très révélateur qui permet de dater cet ensemble de la premiè-
re moitié du XII' siècle. Ces peintures sont agrémentées de motifs géo-
métriques. 
À Murcie, Torres Balbas attribue le hammam de la rue Madre de Dios 
-détruit peu après sa découverte- aux almoravides. On a daté différentes 
unités résidentielles de la madina des premières années du XII' siècle. 
De la Valence des Almoravides, on connaît, en dehors des descriptions faites 
dans les chroniques, différentes maisons et le bain dit de l'Almirante. C'est 
également le cas à Palma de Mallorca (madlnat Mayurqa) où on a découvert, 
sous le Musée Archéologique installé dans le palais del Conde de Ayamans, 
Remparts de l 'Alcazaba d'Alméria 
Alcazaba d'Alméria avec, au fond, 
la ville et le port 
une lIlal 'on dispo ée autour d'une cour gui. co mme ses baüls. date de cetre 
époque (entre 1 t 1 () ct t 203) . 
L'archéologie de l'objet : des arts somptuaires très raffinés 
La contradiction qui ex) te entre une dynastie prônant rau cérité et b magni-
ficence des arts mobiliers C ' t Oagrante. Il est vra i que l~ Almoravid 'S VOIl( 
promouvoir un dI"tisanat d'une excellente qualité grâce à de atelicr<;. pécia-
liés dans diver<; produite; (. oie, bOl<;, métaux) destinés à W1e plm ampk com-
merciali. ati n. Mais il ct, ussi vrai que la critique la plus habituelle faite il 
rencontre de cette dynastie vIent de son adaptation au luxe andalou. rom-
paut sa promesse d'Wl islam au·tère et rigoriste. 
Au cours du X ' siècle, plu ieurs (-cole locak de fabric.ation de ris. u en 
,>oie furent développée. La dénomination d'oribrine perse tirJz englobai[ 
tous )t:s ateliers royaux ou princiers qui exerçait le monopole de fabrka-
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tion des tissus, une production considérée comme une prérogative roya-
le. Elle désignait aussi les tissus destinés à l'usage personnel du monarque 
et des membres de sa cour, familiers, fonctionnaires et serviteurs, les ten-
tures destinées à la décoration des pièces du palais, ou encore à la confec-
tion des nombreux habits de cérémonie (khil'a) ou pièce d'étoffe (chiqqa) 
qu'il était habituel d'inclure parmi les cadeaux offerts par le souverain à 
d'autres gouvernants ou à leurs émissaires. Au XII' siècle. Le tiraz 
d'Alméria, le plus connu et jouissant d'une réputation internationale, 
était, d'après al-Idrïssï, celui fabriqué par "800 ateliers de tissage de la soie, 
dans lesquels étaient confectionnés les costumes et les tissus de soie impri-
més, ainsi que le brocard, l'isfai)anï, le jUIjanï, les voiles fleuris , les vête-
ments ajourés, les tapis, la toile attabi de soie et coton de plusieurs cou-
leurs ou diverses autres sortes de tissus de soie". Pour la dénomination des 
divers produits (isfai)anï, jUr:]anï ou 'attabï, ce dernier ainsi nommé parce 
qu'il était confectionné dans un quartier de Bagdad) nous savons que les 
modèles étaient imités de Bagdad, raison pour laquelle Gomez Moreno 
donne à ces étoffes le nom de "bagdadiennes". De fait, l'iconographie uti-
lisée, cercles entourant des paons royaux, aigles, lions, griffons et autres 
animaux illustrant l'exercice du pouvoir (al-mulk), renvoie directement 
au Masriq. Ces étoffes 'attabï sont sûrement ce que l'on nomme diaspre 
(drap à fleurs) dans les inventaires médiévaux. Ces tissus, très imités, 
étaient bien souvent une falsification. Ainsi, sur un tissu de San Pedro de 
Osma, actuellement exposé dans le Museum of Fine Arts de Boston, figu-
re la légende de "Esto es de 10 hecho en Bagdad", alors qu'en réalité, et 
comme l'a démontré D. Shepherd, l'objet est andalou et a été réalisé dans 
un atelier d'Alméria. Le chiffre total connu des tissus provenant d'Alméria 
s'élève à 50. Dans certains cas, la filiation hispano-musulmane est éviden-
te tout simplemerit grâce à la référence à des lieux concrets ou à des gou-
vernants qui apparaît dans les inscriptions : sur la chasuble de Fermo 
(Italie) , on a indiqué le lieu (Alméria) et la date de fabrication (510/1116-
1117), donc exécutée sous le règne de 'Alï b .Yusuf, qui doit être le per-
sonnage représenté de face et assis à la turque; le nom de cet émir est aussi 
mentionné sur la chasuble de San Juan de Ortega, dans la paroisse de 
QuintanaortuJ1o (Burgos). 
Les villes d'Alméria et de Malaga se spécialisèrent également dans la pro-
duction d'objets en métal. Ocafia suggère que l'ensemble de Chirinos, 
conservé dans le Musée Archéologique de la ville de Cordoue, peut dater 
du XII" siècle , une hypothèse qui ouvre de nouvelles possibilités d'interpré-
tations. Grâce à l'épigraphie on a pu réviser quelques dates douteuses 
• 
Autel portatif de San Millan de la Cogolia, 
Logrono. Le tissu intérieur est daté du XII' 
siécle. Musée archéologique national. 
Madrid 
Griffon de Pise (final du XI" siècle - début 
du XII" siècle) , Museo dell'Opera dei 
Duomo, Pise 
concernant certains objets en métal. La véracité cl s inscriptions l'}d,caJlt sur 
les portes en bronze de la Bab jana'jz et de la Bab SlbriciyyÏn de la 
Q,lr.1\I iyyÏll de Fès oc fait aucun doute. La première, datée de 53 1/ 1 J36 ct 
exécmél: par l'artisan 'Alï 'Abd al- Wal:lÏd, nous permet d'avancer qu'il exis-
tait une école 1 cale du travail du hronze à Fcs. 
Panni le, objets somptuam" de grand intérêt. nous citerons le célèbre grif-
fon de Pise, lLuC l'éplgrnphil' date de la période almor-cl.vidc (fiual du XIe 
siècle ou début du XII' siècle). Sn provenance pose encore de St'neux pro-
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blême.,> d'interprétation, qu ique dernièrement on penche de plus en plus 
p ur une origine andalouse. Q uant à a fonction, h nni son usage proto-
colaire clairement établi on n'cn sait guère plus. Une hypothè. c trè sug-
gestive T. Pérez H iguera avance qU'lI pourrait s'agir d'un trône aux 
influences nettement orientait' , peut-être sassanides. 
La possible origine almoravjd~ de la fà.ïcnce dorée re te à ronfimlcr. Ce qui 
ct ccnain, c'est que la première mention d'une productiou de cc type de 
céramique e t falle sous ette dynastie, dal1 JLl ville de Calataytld, ~outant 
que cette tàïence 'exportait en des pays très éloigné - d'al-AndaJus. S'agissant 
d'un pr duit musulman, n pcnse, malgré le manque de prcu cs strictement 
archéologiques, qu ' sa produai n dut être antérieure à la conquête de 
Calatayud par Alphonse l L~ d'Aragon (1123). 
La céramique quotidienne almoravide, en général assez mal connue, mérite-
rait que l'on en fasse une analyse plus approfondie. C'est à peine si nous pos-
sédons quelques bribes d'informations sur sa production, panlli le quelles 
celles qui se réfèrent à la condition de atelier.. de Denia convertÎ. en de véri-
tables centres exponateuIS. 
Le travail du boi, e t l'une de,> activité am < 113lcs où 1'011 atteignjt un\.: per-
fection tcchlliqu incomparable. Le do. ieT dll minbar dc la mosquée de la 
Koutoubia de Marrakt'ch est con idéré comme le joyau de cet arti ·anal. 
L'inscription indiquant 11 date de t 120 laisse pellScr lll1C cette piècc haute de 
4 Ill. a été commandée par Ali b. Yusuf p ur :l grande mosquée dan la c:tpi-
talc almoravide. Une circonstance qm' tenta de' mast)lIcr Je pouvoir all11oha-
de qui le retira de la IllO guée almoravide pour l'i nstaller dan~ sa nouwlle 
l11.osquée dc la Koutoubia une foi achevée. D 'après le contenu de l'inscrip-
tion qu ' il porte, on a pu prouver que ce travail se réaJi~a dans la ville dl' 
C ordoue, grâ c à quoi serait "in i démontrée la longévité de la mCl1l1i . cric 
et de la marqueterie hi pano-muulmanc ct n influence au Maghreb. De 
C'l.it, on ait lluC r embL1gc et la décoration de cet exemplaire furent cxé-
cutés d';\près le modèle du rninbar de la mosquée de Cordoue, di:truit au 
xvr ~ièclc. Sl1r les côté dl1 minbar de la Koutoubia. sc développe une C0111-
position en marqueterie d'entre1ac cn hUll agrémel1té d'un décor végétal 
rafrlnt- repré entant de palmes. 
Les almorayides imtall rcnt LIll minbar dans pratiquement tolites Il' - mo -
quées qu'ils firent construire. Le pin ancien qui ait été c nservé ~t celui de 
Nedrollla, antérieur il 79/ 10 6, qui e trouve aujourd'hui dans le Musée 
Minbar almoravide de la mosquée 
Kouloubia de Marrakech construit à 
Cordoue en 1120. Musée du Paiais al-
Sadi', Marrakech 
de Antiqu ités C lassiques ct Musu lmal1 t: d'Alger. On fabriquera ensuite 
cdui de la mosquée J'Alger cn 490/1097. Le minbar de la QarawiYYll1 de 
F s, daté de 1144, (probablement fabriqué, lui aussi à Cordoue) sans 
atteindre. dans son ensemble, la finesse et l'élégance de celui de Marrakech , 




Sous le pouvoir almoravide s'inaugure, en ce qui concerne la monnaie, 
une étape radicalement différente de l'antérieure qui se caractérisera par 
une politique d'uniformisation. La qualité de la production almoravide 
est exceptionnelle et spécialement le dInar, l'une des plus belles pièces 
de toutes les monnaies musulmanes. Son poids, de près de 4 grs, prou-
ve qu'il s'agit d'un or d'une qualité magnifique, résultat de l'intense 
affluence de ce noble métal depuis le Sahara jusqu'au Maghreb et en al-
Andalus. Ce sont des pièces bien frappées, portant des caractères arabes 
extrêmement élégants. Leurs fractions, elles, sont non seulement d'assez 
mauvaise qualité mais en plus très rares. Outre les dinars, on émet des 
quir1n, de minuscules monnaies d'argent valant environ un demi-
dirham et pesant approximativement 1 gr. Leur qualité, très acceptable, 
améliore notablement la production du numéraire taïfa. Il existe des 
fractions, quoique très rares, avec lesquelles on réussit à mettre en place 
un système plus stable et plus maniable. Le quirat fut si bien accepté 
qu'on continua de l'utiliser dans certains des états des secondes taifas. 
On frappa également des dirhams de cuivre dans certaines maisons de la 
monnaie, et d'argent ou d'électrum dans d'autres. Le poids du dirham 
d'argent correspond à la moitié du poids du dinar qui, donc, est le 
double du quirat. 
Le dinar almoravide sera l'objet de convOItIse de tous les États de la 
Méditerranée occidentale. Connu dans les sources chrétiennes comme le 
"morabetino", il sera même imité dans les séries de l'Espagne chrétienne, 
donnant lieu à la naissance du maravédi, l'unité monétaire du système cas-
tillan. L'émission du dinar- étalon et des séries restantes s'effectua dans un 
vaste réseau de maisons de la monnaie , hérité de celui existant à l'époque 
des taïfas : Valence (Balansiya) , Jativa (Satiba) , Denia (Danya) , Majorque 
(Mayurqa), Minorque (Minurqa) , Saragosse ( Saraqusp) , Cuenca (Kunca), 
Murcie (Mursiya) , Badajoz (Ba ta ly us) , Séville (IsbIliya) , Cordoue 
(Qurtuba) , Jaen CYayyan) , Algésiras (al-jazIrat al-Khadra) , Grenade 
(Carnap), Malaga (Malaqa), Sanlucar (Sanluka) et Alméria (al-Mariyya). La 
création d'un domaine politique et économique commun aux deux rives 
explique pourquoi on a découvert en al-Andalus d'innombrables dinars 
frappés dans des maisons de la monnaie maghrébine : Ceuta (Sabta) , 
Sijilmasa, Aghmat, Fès (Fas), Meknes (Miknasa) , Marrakech (Marrakus) , 
Tadla, Nül , Beni Tuda (BanI Tawada) , Nul occidental (Nul Lam ta) , 
Tlemcen (Tilimsan) et Salé (Sala). 
Monnaies almoravides : 
1. Dinar d'Dr almoravide, émis à Fès 
2. Dinar d'or portant le nom de Yusuf ibn 
Tashuffn, Aghmat 1103 
3. Dinar de Yusuf ibn TashfTn frappé à 
Alméria. Or. Musée archéologique natio-
nal, Madrid 
4. Quirat en argent de 'Ali ibn Yusuf 






Un autre aspect très intéressant du dinar almoravide est celui qui est en rap-
port avec la diffusion de son idéologie. Le purisme et l'orthodoxie prônée 
par cette dynastie se manifestent dans l'introduction polémique d'un verset 
du Coran qui se substitue à la mission prophétique. Cette nouvelle légende, 
quoique utilisée auparavant par les ZIrides nord-africains comme manifesta-
tion de leur affrontement à "l'hétérodoxie" fatimide chüte, prend avec les 
Almoravides un autre sens, s'interprétant comme un avertissement lancé aux 
communautés mozarabes (chrétiennes) qui, maintenue· dans un état d'hu-
miliation par cette dynastie, vivaient alors en assez grand nombre en al-
Andalus. Le passage concerné, verset 85 de la ourate 3 du C oran, énonce la 
sentence suivante "et celui qui cherchera hors de l'Islam une autre religion, 
ne sera pas accepté par lui, et (sera) dans l'autre (vic) p,lrmi les infortunés". 
On remarquera également la reconnaissance de la souverail1eté spirituelle du 
Califat abbasside, nommant son représentant sur les monnaies cn lui don-
nant les titres d'Imam et d"Anlif al-Mu'minIn et le nom dc 'Abd AUiih ; par-
fois aussi al-' AbbasI. 
Épigraphie aJmoravide 
La production épigraphique almoravide, plutôt conservatrice, maintient la 
tradition cordouane du coufique impIe, avec un trè~ petit nombre de 
variantes" Toutefois, dès le XI ' siècle on a sistc en al-Andalus à une djvcr-
sification dans le traitement stylistique qui fera que, dès le siècle suivant 
on pourra parler d'une continuité des "écoles" épigraphiques crées anté-
rieurement. 
Durant la première moitié du XlI" siècle, les deux écoles épigraphiques his-
pano-musulmanes d'Alméria et de Cordoue vont plus particulièrement sc 
détacher des autres. L'une et l'autre conserveront des registres épigraphiques 
assez sim.ilaires, réussissant à maintenir le coufique impie, hérité de la pério-
de d'al-Hakam II encore très vivant au XIJ< iècle. 
La fondation ca]jf:1h~ d'Alméria fut tout au 1 ng de la période almoravide un 
puissant centre économique pou rvu d'lU1 vaste secteur où 'activaient une 
foule de commerçants entreprenants. Ces artisans, commerçants et oulémas 
se firent f.1briquer de luxueuses stèle runéraire. d'auta.nt plus bclJeh qu'elles 
étaient réalisées avec 1 marbre exceptionnel de Macacl. C'est ainsi que e 
développa un groupe de tailleurs de marbre hautement spéci:1lisés grâce aux-
quels nous pO~lVon aujourd'hui admirer l'wle des plus belles collections 
Fragment d'une tombe almoravide, 
musée Dar Balha, Fès 
d'épigraphies funéraires musulmanes jamais conservée. Les pl~m.'~ !mnball's 
se répartissent entre divers musées et collections d'Espagne ct dc l'étrallgt.:r. 
Quoique J'on rencontre des inscriptions datant d'autres périod' , la gr.mdl 
majoritl' est de J'époque almoravide. En ce qui concerne les suppor épI-
graphiques, on trouve aussi bien des stèles ayant une formt: d'Ir 1 Il fi r ~ 
cheval dite "arc symbolique" (stèle d'un cheikh mort ~ll 5_7/1 133 dl 
J'Institut de Valence de Don Juan), que des stèles prismatiqll Ol! 1/l'1.i-
briyya-s (épitaphe de Aicha, fille du faqih Abü I-Qa im .Il-N. (.tIr. de 
537/1142, conservé dans le musée d'Alméria). 
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La qualité du travail épigraphique et décoratif et la noblesse du marbre de 
Macael contribuèrent à convertir la ville d'Alméria en centre exportateur de 
ses plaques . C'est ainsi que les premiers souverains Songhoys, convertis à 
l'Islam a XII' siècle, commandèrent à des artisans d'Alméria de somptueuses 
épitaphes gravées sur des plaqu es de marbre, ensuite transportées depuis al-
Andalus jusqu'à Gao-Sané. Cette influence se laisse très clairement sentir au 
Maghrib al-aq~a, où les rares vestiges préservés nous parlent de l'influence 
déterminante d'Alméria (par exemple sur la mqabriyya découverte sous la 
mosquée de la Koutoubia datée de 541/1147 qui, bien que du début de 
l'époque almohade, n 'en reflète pas moins à la perfection la production 
almoravide). 
À Cordoue, le maintien de la tradition caljfale est un fait indéniable, mais il 
faut préciser qu'en général la qualité dans le traitement décoratif et épigra-
phique n'atteignit jamais les degrés de perfection des dernières années du 
Xc siècle. Le modèle qui prédomine est celui des arcs symboliques en 
marbre , tel celui de la princesse almoravide décédée en 496/1103 ou celle 
du chef almoravide Sïr, mOrt en 517/1123. Cependant, il est aussi certain 
que se notent certaines influences du coufique en usage dans la taïfa sévillane 
'abba:dide. 
Les bandeaux ornant les demeures de la Alcazaba de Malaga, aussi bien ceux 
qui sont peints en ocre rouge que ceux en marbre, sont de tradition cor-
douane, quoique assez mitigée par des influences 'abba:dides. 
L'école épigraphique de Badajoz, de la première moitié du XII" siècle, mais 
qui devait perdurer dans la seconde est, elle aussi très singulière. Ses caracté-
ristiques essentielles sont la distribution du texte sur des tablettes ornées de 
moulures et un coufique assez évolué aux traits plus innovateurs. 
Enfin, il est important de préciser que ce sont les almoravides qUI ont 
introduit l'écriture cursive monumentale sur des édifices comme la Qubbat 
al-BariJdiyyTn de Marrakech, la mosqu ée de Tlemcen et la mosquée al-
QarawiyyTn de Fès. En al-Andalus, les premiers exemplaires n 'appartien-
nent pas à d'aussi illustres modèles, la trace la plus ancienne que l'on pos-
sède de l' écriture cursive, plus tard largement divulguée par les almohades, 
étant un bandeau du début du XII' si ècle procédant de la colline du Mauror 
de Grenade. 
Mqabriyya almoravide procédant du 
Musée d'Algésiras 
